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a îi G
il n’en fermoit jamais que la
moitié. Junon le chargea de
garder la nymphe lo , que Ju¬
piter aimoit : mais il fut endor¬
mi & tué par Mercure . La déeffe
le changea en paon , qui porte
autant d’yeux à la queue ,qu’Ar¬
gus en avoit à la tête . Les tny-
thologiftes difent qu’Argus dé-
figne la fphere célefte que nous
voyons briller d’une multitude
d ’étoiles qui femblent veiller
pour le bien de la terre , expri¬
mée par Io fous la figure d’une
vache . Mercure , c’eft- à- dire «le foleil , tue cet Argus lorf-
qu’il ramene le jour : mais de
même que la moitié des yeuxd’Argus reftoient ouverts , la
moitié des étoiles continue à
briller dans l’hémilphere que le
foleil n’éclaire pas.

ARGYNNIS , jeune Grec,
fe noya en fe baignant dans le
fleuve Céphife . Agamemnon,
qui l ’aimoit beaucoup , fit bâtir
en fon honneur un temple,
qu’il dédia à Vénus Argynnis.

ARGYREnymphe d ’A-
cha 'ie , poffédoit enfiérement le
cœur du beau Selimnus , qui fé-
cha de déplaifir , voyant qu’elle
fe dégoûtoit de lui.Vénus , tou¬
chée de pitié , le métainôrphofa
en un fleuve , qui , comme Al-
phée à l’égatd d’Aréthule , alloit
chercher la fontaine où préfi-doit cette nymphe inconftante.
Enfin Selimnus vint à boutd’oublier l ’ingrate Argyre , &il eut depuis la vertu de faire
perdre à ceux qui aiment , lefouvenir de leur tendreffe,lorfqu ’ils boivent de fes eaux,ou qu’ils s’y baignent,

ARGYRE , ( Ifaac ) moine

A R. î gàt
Géographie & de Chronologies& de quelques autres Traités
fur diverfes matières.

ARGYROPHILE , ( Jean)né à Conftantinople , paffa en
italie , après la prife de cetteville par Mahomet II , en 14534Cofme de Médicis , chef de la
république de Florence , lut
donna une chaire de profefleuren grec , St le fit précepteurde fon fils . La pefte l ’ayant
obligé de quitter la Tofcane , il
alla donner à Rome des leçonsde philofophîe fur le texte grecd’Ariftote . Il y mourut vers
1474 , d’un excès de melon»Jean Lafcaris , qui avoit été foià ,
difciple , lui a fait en grec uné
épitaphe fort honorable . Ondit qu’il mangeoit beaucoup , St
que lé produit de fes livres Stfes autres revenus fuffifoient à
peine à là dépenfe de fa table-On a de lui une TradufHon dela Morale & de la Phyjique d’A-
riflote , dédiée à Cofme de Mé¬
dicis. On dit que Théodore deGaza , foü ami , là lui céda*& l’engagea à fupprimer uneverfion moins bonne qu’il pré-paroit . On a encore de lui uniTraité : De Regno. Confolatio aâ
iniperatorem Conflantinopolita-num , 8tc.

ARIADNE , fille de Minos*toi de Crete , donna un pelo¬ton de fil à Théfée , par le
moyen duquel il pourroit for-tir du labyrinthe . Théfée , aprèsavoir tué le Minotaure dont il
devoit être la proie , emmenaavec lui Ariadne , qu’il laifla en«|fuite dans l ’ifle de Naxe . Cette
princeflè , après avoir pleuré
amèrement fon malheur , fe con-Grec , habile mathématicien fola à la fin , eh époufant Onafloriuoit au XlVe . fiecle. Il eft rus , prêtre de Bacchus. Lésauteur de plufieurs écrits de poètes ajoutent que ce DieuTeint / , X
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plaça la couronne d’Ariadne
dans le ciel , où les aftronomes
la retrouvent encore aujour¬
d ’hui.

AR.IADNE , fille de l ’em¬
pereur Léon I j fut mariée avec
Zenon , qui monta fur le trône
impérial , l ’an 474 de l ’ere chré-
tiennë . Cette princeffe fut foup-
çonnée d’avoir une intrigue
avec Anaftafe le SHerniaire. Zé-
îion , félon Jornandès , donna
ordre à un de fes officiers de
la tuer ; mais l ’impératrice en
ayant été avertie , fe réfugia
dans la maifon d’Acace,évêque,
qui représenta l ’atrocité de ce
forfait à Zenon ; fur quoi il con-
fentit qu’elle revînt au palais.
Si l ’on en croit quelques au¬
teurs , elle fe vengea de fon
mari : ce prince étant tombé
dans une fyncope violente api ès
un excès de table (d’autres di-
fent que c’étoit un accès d ’épi-
îepfie ),ellele fit enfermerdans
un tombeau où il mourut en¬
ragé . Mais ce récit n ’a pas , à
beaucoup près , allez d’authen-
îicité pour être cru fans aucun
doute ( Voyei Zénon ) . Ce qui
eft plus certain , c’eft qu’A-
riadne fit proclamer Anaftafe
empereur , & n’attendit que
quarante jours , après la mort de
Zénon , pour époufer ce nouvel
empereur . Elle mourut l ’an 3 1 3.

ARIARATHE I , roi de
Cappadoce , commença à ré¬
gner conjointement avec fon
frere Holopherne , & felon„
quelques -uns, Qrophernes,J ’an~
370 avant J . C . Il fe joignit à
© chus » roi de Perfe , dans l ’ex¬
pédition d’Egypte ; il y acquit
beaucoup de gloire , s’en re¬
tourna triomphant dans fon
royaume , & mourut peu de
tems après.
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ARIARATHE II , filsd ’Ho-

lopherneou Orophernes , dont
on vient de parler , fut obligé de
défendre fes états , que Perdic-
cas , l ’un des fucceiïeurs d ’Ale¬
xandre - le- Grand , & tuteur du
jeune roi Philippe , prétendoit
lui être échus en partage . Le
malheureux Ariarathe fut dé¬
fait , & attaché en croix avec lès
principaux officiers, par l’ordre
du vainqueur , vers l ’an 321
avant J . C . Il avoir alors 81 ans.
Quelques - uns difent qu

’il je
donna lui-même la mort , mais
ce réciteftmoins vraifemblable.

ARIARATHE III , fils d’A-
riarathe II , s’étoit fauve en
Arménie , dans le tems du fup-
plice de fon pere . Ayant ap¬
pris la nouvelle de la mort de
Perdiccas & d ’Eumenes, il ren¬
tra dans la Cappadoce , rem¬
porta une viéloire contre
Amyntas , général Macédo¬
nien , & monta fur le trône
vers Pan 300 avant J . C. Ariam-
nes , fon fils aîné , lui fuccéda,

ARIARATHE IV , pofféda
la couronne après Ariamnès.
Ce prince régna quelques an¬
nées conjointement avec fon
pere . 11 ayoit époufé Strato-
nice , fille d’Antiochus Theos.
Il mourut après un régné dem
ans , vers l 'an 220 avant J. U
La chronologie & les diverles
circonftances de ce régné , ainu
que des trois précédons, ne
font pas bien fûres , ni rappor¬
tées uniformément par les mi-
tofiens . , ,

ARIARATHE V , fuccel-
feur & fils du précédent,epou|a
Antiochide , fille d’Antiochus-
le -Grand . Il donna du fecours
au roi de Syrie contre les K®-
mains ; mais fon beau - Pere
ayant été vaincu , il envoï*
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des ambaffadeursà Rome,char¬
gés de fes excufes . 11 fut con¬
damné à payer une fournie de
200 mille écus , dont le fénat
lui rendit depuis la moitié , à
la priere du roi de Pergame.
Ariarathe fe ligua enfuite avec
Eumenes contre Pharnace , roi
du Pont , qui ayant refufé la
médiation des Roma'ins , paya
ce refus allez cher , & fut obligé
de conclure un traité défavan-
tageux . Antiochide .époufe d’A-
riarathe , défefpérant d’avoir
des enfans , lui avoit fuppofé
deux fils , Ariarathe & Holo-
pherne ou Orophernes , mais
elle devint groffe enfuite , & eut
Mithridate & un autre Aria¬
rathe . Le roi envoya le pre¬
mier à Rome,pour y être élevé
à la maniéré des Romains ; l ’au¬
tre lui fuccéda . Ariarathe fe-
courut lesRomains contre Per¬
lée , & mourut après un long
régné , avec la réputation d’un
prince inconftant dans fon ami¬
tié &. fes alliances , l’an 166
avant J . C.

ARIARATHE VI , fur-
nommé Philopator, à caufe de
fon attachement pour un pere
qui vouloit lui donner la fou-
veraineté de fon vivant , &
que ce fils ne voulut point ac¬
cepter , prit le fceptre l’an 166
avant J . C - Ce roi renouvella
l ’alliance que fon pere avoit
entretenue avec les Romains.
11 indifpofa contre lui Démé-
trius , roi de Syrie , par le re¬fus qu ’il fit d’époufer fa fceur.
Démétrius fufcita contre Aria¬rathe , Holopherne ou Oro¬
phernes , qui fe prétendoit fonfrere . Ariarathe fut renverfé defon trône , & obligé de fe re¬tirer à Rome . Le fénat or¬donna le partage entre les deux
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concurrens ; mais Attale , rot
de Pergame , fecourut Ariara¬
the , ôt le rétablit dans fes
états . Ce prince fe joignit aux
Romains , contre Ariftonic ,
ufurpateur du royaume de Per¬
game : il périt dans cette guer¬re , l ’an 130 avant J . C . , & laiffa
fix enfans . Laodicé , veuve d’A-
riarathe & régente du royau¬me , craignant de perdre fon
autorité , fit périr cinq de fès
enfans par le poifon : le fixieme,
qui fuit , fe fauva à l ’aide de fes
parens . Le peuple fit mourir
cette mere cruelle.

ARIARATHE Vil , fut
proclamé roi l’an 130 avant
J . C . Ce prince époufa Lao-
dice , fœur de Mithridate Eu-
pator , dont il eut deux fils.
Son beau- frere le fit aflafliner.
Laodice donna fa main 8t la
couronne à Nicomede , roi de
Bithynie . Mithridate chalTa ce
nouveau roi , & reftitua la cou¬
ronne à fon neveu,fils du même
Ariarathe qu’il avoit fait tuer,

ARIARATHE VIII : Mi¬
thridate voulut l’obliger de
faire venir à fa courGordius,le meurtrier de fon pere . Ce
prince leva une armée contre
fon oncle . Celui - ci attira Aria¬
rathe à une conférence , le poi¬
gnarda à la vue des deux ar¬
mées, & fit régner à fa place fon
propre fils âgé de 8 ans. Les
Cappadociens fe fouleverent,& mirent fur le trône Ariara¬
the , frere du dernier roi.

ARIARATHE IX : Mithri¬
date , le cruel perfécuteur de
cette famille , chaffa le nou¬
veau foi , qui mourut bientôt
après de chagrin , & rétablit
fon fils . Alors Nicomede , roi
de Bithynie , craignant pourfes propres états , intérefla les
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Romains dans cette affaire. Le
fénat voulut rendre les Cappa-
dociens libres ; mais ce peuple
demanda un roi . Les Romains
lui donnèrent Ariobarzane ,
vers l ’an 91 avant J . C.

AR1ARATHE X , devint
poffefleur du royaume de Cap-
padoçe , par la mort d ’Ario-
fcarzane ion frere , vers l ’an 4Z
avant J . C . La couronne lui fut
difputée par Siftnna , fils aîné
de Glaphyra , femme d’Arche-
laiis , grand - prêtre de Bellone
à Comane dans la Cappadoce.
Marc - Antoine fe déclara en
faveur de Sifinna . Cependant
Ariarathe remonta fur le trône,
& fut obligé d’en defcendre
encore pour l’abandonner à
Archelaüs , fécond fils de Glae
phyra , l ’an 36 avant J . C.

ARIAS - MONTANUS ,
( Benoît ) naquit à Frexenal de
Sierra , près de Séville , d’une
famille noble , mais pauvre . Il
parcourut une partie de l’Eu¬
rope , & s'appliqua àl ’étude des
langues vivantes , qu ’il avoit
fait précéder par celle des lan¬
gues mortes . L ’évêque de Sé-
govie le mena au concile de
à rdnte , où il parut avec beau¬
coup de diftinéiion . A fon re¬
tour , il s’enfonça dans les
montagnes d ’AndaJoufie,pour
être tout àfes livres . Philippe II
le tira de fa retraite , & le
chargea d’une nouvelle édition
de la Bible polyglotte. Elle fut
imprimée à Anvers , par les
Plantins , depuis 1569 fufqu’en
1572 , en 8 vol . in- fol . Elle eft
plus chere que celle d’Angle¬
terre , quoique moins parfaite.
Arias - Montanus augmenta cet
ouvrage de Paraphrafes chal-
daïques , & de plufieurs fautes
qu ’il ajouta à la yerfioa de
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Pagnin , très -fautive elle-même.
Philippe lui offrit un évêché ,
pour récompenfe de fon tra¬
vail ; mais cet écrivain , au®
pieux que favant , refufa ce
fardeau &. n’accepta qu

’une
commanderie de S . Jacques,
& une place de chapelain du
roi . 11 mourut dans fa patrie
en 1 ^98 , âgé de 71 ans . Ses
ouvrages roulent prefque tous
fur l ’Ëcriture - Sainte. Ses neuf
livres des Antiquités Judaïques
font les plus eftimés , Leyde,
1596 , in - 40 . Us fe trouvent
àuffi dans la Polyglotte d’An¬
vers , & dans les Grands Criti¬
ques d ’Angleterre . Arias a mis
encore en vers latins le Plau-
tier , 1574 , in - 4e . Richard
Simon a parlé de cet auteur
avec beaucoup d’humeur. 11 ne
faut pas s ’en tenir à l ’idée qu

’il
donne de fes ouvrages , quoique
plufieurs de fes obfervations
critiques foient fondées.

ARIAS , ( François ) jéfuite
de Séville , mourut en 160 $ ,
âgé de 7i ans , en odeur de
fainteté . Ses Ouvrages de pieté
avoient le fuffrage de S. Fran¬
çois de Sales , qui en recom¬
mande la lefture dans fon fit-
traduction à la vie dévote. Il*
ont été traduits d ’efpagnol en
latin , en françois & en italien.
. ARIBON , premier abbe du
monaftere de Schlecdorf en
Bavière , dont on rapporte la
fondation à l ’an 753. » ^ut

,,
ve

fur le fiege de Freifingenlait
760 , & mourut en 7S3,
avons de lui : I . La Vie de A.
Emmeran, que Surius a publiée.
Canifius l ’a donnée dans Ion
Thefaurus, tom . 3 . JL J-1/ ’u
de S . Carbinïen , premier eveque
de Freifingen , publiée par ou-
rius » 6t inférée dans le 3 e*
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vol . des A £tes de D . MabiHon.

AR 1EH , (Jacob - Juda ) rab¬
bin de la fynagogue d’Amfter-
dam , eft auteur d ’une lavante
Defcripùon du Tabernacle. Il y
en a plufieurs éditions in - 4Q ,
en efpagnol , en hébreu , en
flamand , en latin . Ce Juif
floriffoit dans le I7eme . ftecle.

ARÏGE , ( S . ) fils d’Apo-
crafius & de Sempronia , l’un
& l ’autre diftingués par leur
naiffance , fut élu évêque de
Gap , après la dépofition de
Sagittaire en Ç79. V ers l ’an 598,
il fit un voyage à Rome pour
vifiter les tombeaux des faints
apôtres j & fut honorablement
reçu par Saint Grégoire , qui
occupoit alors la chaire de S.
Pierre . Ces deux grands hom¬
mes s’unirent enfemble par les
liens de la plus étroite amitié;
ils ne purent fe féparer l ’un de
l ’autre fans verfer beaucoup de
larmes , & ils ne fe confolerènt
que par l ’efpérance de fe voir
bientôt réunis dans le ciel . S.
Grégoire écrivit plufieurs let¬
tres à Saint Arige , & lui ac¬
corda la permillion qu’il lui
avoit demandée pour lui &
fon premier diacre , de porter
la dalmatique , dont l ’ufage n ’é-
toit point encore commun dans
ce fiecle . S . Arige vécut peu de
tems après fon retour de Rome;
on ne fait pas précilement ' la
date de fa mort . La plus com¬
mune opinion eft qu ’il mourut
le 1 mai 604 , à l ’âge d ’environ
69 ans . Lorfqu ’il fe fentit près
de fa fin , il fe fit porter devant
l ’autel de S. Eulebe ; puis s ’é¬
tant mis fur la cendre , il reçutle viatique du corps & du fang
de iefus - Chrift , qui lui fut ad-
miniftré par Ificius , évêque de
Grenoble . Son nom eft marqué
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au 1 de mai dans divers mar¬
tyrologes ; & c’eft atiffi en ce
jour qu ’il eft honoré dans la
Provence & le Dauphiné.

AR 1 MANES , divinité
adorée chez les Perfes . C’étoit
la fource de tout mal , félon les
dogmes de Zoroaftre , comme
Oromaze étoit l’auteur de tout
bien . C’eft delà apparemment
que les Manichéens ont tiré
les deux principes.

AR 1MASE , fouveraind ’une
partie de la Sogdiane , s ’en¬
ferma dans un château bâti fur
la pointe d ’un rocher , pour
échapper aux armes d ’Alexan-
dre - le -Grand . Ce prince l ’ayant
fommé de fe rendre , Arimafe
lui fit répondre : S ’il pouvait
voler? Alexandre le fit mourir
cruellement avec fit famille ,
vers l ’an 328 avant J . C.

AR1NGHI . Voyei Bosio.
ARIOBARZANE 1 , roi

de Cappadoce fut élu par les
Cappadociens l ’an 91 avant J . C.
fous le bon plaiftr des Romains,
qui leur avoient offert la li¬
berté , dont ils ne pouvoient,
difoient - ils , s ’accommoder . Il
fut chaffé de fon royaume par
Tigranes , roi d ’Arménie ; mais
Pompée le rétablit l ’an 66 avant
J , Ç . 11 abdiqua quelques an¬
nées après en faveur de fon fils
Ariobarzane II , quifetrouva
malheureufement engagé dans
les guerres civiles qui agitèrent
l ’Orient après la mort de Céfar.
Caflius le fit furprendre dans
fes états , qui furent ravagés,
& il fut tué par ordre du ' même
Caffius , l ’an 41 avant J . C.
Cicéron en patle avec beau¬
coup d’intérêt , comme d-’un
fidele allié du peuple Romain . ,
dans fa belle oraifon pro legt
Manilid.

X 3
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ARIOBARZANE , gouver - de Ferrare , l ’appella à fa cour}

neur de la Perfide pour Darius , & le fit entrer dans tous fes
repoufla Alexandre , & lui em - divertiflemens . Sa convention
pêcha l ’entrée de fa province ; étoit un plaifir délicieux pour
mais ce prince s’étant fait con - ce prince . L’Ariofte poffédoit
duire par un berger qui con - parfaitement la langue latine;
noiffoit le pays , furprit Ario - mais il préféra d ’écrire en ita-
barzane , lequel après avoir été lien . Le cardinal Bembo vou- '
défait , voulut fe retirer à Per- lut le difluader de fe fervir de
fépolis , capitale de fon gouver - cet idiome ; il lui repréfenta :
nement ; mais les habitans lui qu’il acquerroit plus de gloire
en fermèrent les portes , ce qui en écrivant en latin , langue
l ’obligea de retourner contre plus fonore & plus étendue :
l ’ennemi , & de lui livrer un J 'aime mieux, lui réponditl ’A- I
combat , dans lequel il périt riofte , être le premier des êcri• .
les armes à la main , l ’an 330 vains Italiens , que lefeconddes
avant J . C . Latins. Ce poëte avoit bâti

ARION , muficien & poète une maifon à Ferrare , & y
Grec , naquit dans Ville de Lef - avoit joint un jardin , qui étoit
bos . On dit qu

’il fut l ’inventeur ordinairement le lieu où il mé-
du dithyrambe , & qu ’il excel - ditoit & où il compofoit . Cette
loit dans la poélie lyrique . Pé - maifon refpiroit la fimplicité
riandre , roi de Corinthe,l ’eut d’un fage . On lui demanda
long - tems parmi fescourtifans . pourquoi il ne l ’avoit pas rem
Le poëte muficien paffa de là due plus magnifique , lui qui |
en Italie & en Sicile , où s ’é- avoit fi noblement décrit , dans •
tant enrichi , il réfolut d ’aller fon Roland, tant de palais (omp-
jouir de les biens dans fa pa- tueux , tant de beaux portiques
trie . Les matelots du vaiffeau & d ’agréables fontaines ? 11 ré*
fur lequel il s ’étoit embarqué , pondit , qu

’on aJJ
'
emkîoit bien

voulant le dépouiller , il s’é - plutôt & plus aifément des mots
lança ( dit -on ) dans la mer ; que des pierres. Sa droiture &
& un dauphin , que les charmes fa probité étoient fi connues,
de fa lyre avoient attiré , le qu’un vieux prêtre , quipofle-
porta fur fon dos jufqu’au cap doit trois ou quatre riches he-
de Ténare . Périandre , chez néfices , & qui craignoit de-
qui le muficien fe réfugia , fit tre empoifonné par quelqu un
mourir les matelots , & éleva de ceux qui attendoient fa fuc-
un tombeau au dauphin , qui cellïon , choifit l ’Ariofte , pre- |
avoit fauvé Arion , vers l ’an férablement à tous fes parens
616 avant J . C . & à tous fes amis , pour de-

ARIOSTE , ( Louis 1’ } na- meurer avec lui . L ’Ariofte,
quit à Reggio , d’une famille d’une fanté délicate & foible,
alliée aux ducs de Ferrare , en fut obligé fouvent d ’avoir re-
1474 . 11 montra de bonne heure cours à l’art des médecins , n
fes talens pour la poéfie . 11 plut mourut en 1533 , à l ’âge de
au cardinal Hyppolyte d ’Eft , 39 ans , après s ’être rendu ce-
Sc lui fut attaché jufqu ’à fa lebre par des fatyres , des co * :
mort . Son frere Alfonfe I , duc médies , des fonnets , des mat j
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drigaux , des ballades , des chan-
fons , & fur -tout par fonpoëme
de Roland- le - Furieux, lur le¬
quel la louange & la critique fe
font réciproquement exercées,
» Si l ’on veut mettre fans pré-
» jugé fdit un bel -efprit ) 1’O-
s) dyjjée d’Homere , avec le
»* Roland de i ’Ariofte , dans la
» balance , l ’Italien l ’emporte
« à tous égards . Tous deux
» ayant le même défaut , l ’in-
» tempérance de l ’imagination,
» & le romanefque incroya-
»> ble ; l’Ariofte , a racheté ce
» défaut par des allégories fi
» vraies,par des fatyres fi fines,
»> par les grâces du comique
» qui fuccedent fans ceffe à des
M traits terribles , enfin par des
» beautés fi innombrables en
»> tout genre , qu’il a trouvé le
» fecret de faire un monftre
» admirable ». Le grand talent
de l ’Ariofte eft cette facilité de
paffer tour -à - tour du férieux
au plaifant , & du plaifant au
fublime . Le? poëtes de fon tems
puifoient leurs fixions dans les
livres de chevalerie & dans les
romans . Delà ces épifodes qui
ne tiennent point au fujet , ces
fables dont le merveilleux ré¬
volte . On a dit de lui , qu

’il
parloit bien , mais qu

’il penfoit
mal; & on a dû le dire . On a
dit encore que le tombeau de
Roland étoit dans la Jérufalem
délivrée , & cela eft vrai . Car
la célébrité de l’ Ariofte s’eft
fort affoibliedepuis que le TafTe
a f̂ixé fur lui l ’attention des lit¬
térateurs Italiens . Le genre de
leurs ouvrages eft , à la vérité,très -différent , & ne paroît pas
fufceptible de parallèle ; mais
par -la même , l ’Ariofte , qui fe
fignaloit dans le burlefque , a
dû céder la place à celui qui , au
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talent de la poéfie , joignoit la
gravité & la raifon . On dit que
le cardinal d ’Eft , à qui il dé¬
dia fon poëme , lui dit en riants
Dove diavolo Mtffer Ludovico ,
avele piglïate tante cogl

'tonerie ?
» ( Mefftre Louis , où diable
» avez - vous pris tant de fotti-
» les ? t>) 11 y en a en effet beau¬
coup . La Fontaine y a puifé
quelques Contes . Le mélange
monftrueux du facré &. du pro¬
fane , qu’il a eu la témérité de
faire dans fon ouvrage , le peu
de refpeél qu’il a eu pour la
décence & les moeurs , éloi¬
gneront toujours les gens de
bien de cette leâure . Nous
avons plufieurs tradu &ions du
poëme de Roland; les meilleu¬
res font celle de Mirabaud , de
l ’académie françoife, imprimée
à Paris , fous le titre de La Haye,
en 1741 , en 4 vol . in- 12 , avec
une Vie abrégée de l ’auteur;
& celle que Mrs . Pankouke St
Framery ont donnée en 1787,
Paris , 10 vol . in - i8 , avec le
texte . L’Ariofteavoit été char¬
gé pendant quelque tems du gou»
vernement d’une province de
l’Apennin qui s ’étoit révoltée,
& qu ’infeftoient des bandits &
des contrebandiers . L’Ariofte
appaifa tout ; il acquit dans la
province un grand empire fur
les efprits , & en particulier fur
cesvoleurs . Un jour le gouver¬
neur poëte , plus rêveur que de
coutume . étant forti en robe de
chambre , d’une fortereffe où il
faifoit fa réfidence , tomba entre
leurs mains. Un d’entr ’eux le
reconnut , & avertit que c’é-
toit le Signor Ariofte . Au nom
cTAriojle , de l ’auteur du poëme
d 'Orlando fwiofo , tous ces
brigands tombèrent à fes pieds,
& le reconduifirent jufqu’à la
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forterefle , en lui difant : que
la qualité de poëte leur faifoit
refpeâer , dans fa perfonne , le
titre de gouverneur . L’édition
la plus recherchée du Roland
furieux en italien , efl: celle de
Venife,in - £ol . , iç84 , avec les
notes de Rufcelli , & les figures
de Porro . On a réuni tous les
ouvrages de l ’Ariofte en % vol.
ân- fol . , Venife , 1730.

ARIOSTE , ( Alexandre )
religieux de l ’ordre de S . Fran¬
çois , vivoit au commencement
du X Vie . fiecle , & fit imprimer
à Paris , en 1314 , à l ’ufage des
confelîeurs & direéteurs des
âmes , un ouvrage fur les cas
de confcience , intitulé : Interro-
gatoriumpro animabus regendis ;
réimprimé à Lyon , 1340 ; &
à Brefce en Italie , en 1579,fous le titre d ’Enchiridion feuSumma Confejfariorum.

ARIOV 1STE , roi des Sue-
ves dans la Germanie , fut dé¬
fait par Jules - Céfar , l ’an 38
avant J . C . Deux de fes fem¬
mes périrent dans la fuite , &
de deux filles qu’il avoit , l ’une
fut tuée , 8t l ’autre faite pri-
fonniere . Il ne manquoit ni de
talent pour la guerre , ni de
courage ; mais il étoit d’une
hauteur & d’une fierté qui lui
nuifirent beaucoup.

AR 1STACR 1DAS , capi¬taine Spartiate , s ’illuftra par fa
bravoure . Lorfqu ’Antipater ,lieutenant d’Alexandre , eutdé-
fait les Lacédémoniens , & tué
Agis leur roi , l ’an 330 avant
J , C . i Ariftacridas ayant en¬
tendu un homme qui s ’écrioit :
>* Malheureux Spartiates , vous
» ferez donc efclaves des Macé-
» doniens » ? ! ] répondit fiére-
rnens : « Hé quoi ! le vainqueur

pourra - t -il empêcher les La-

» cëdêmoniens d’échapper a
w l ’efclavage par une belle
» mort , en combattant pour
» leur patrie » ?

ARISTAGORE , gouver¬neur de Milet pour Darius,
voulant le fouftraire à la puif-
fance de fon maître , tenta vai¬
nement de faire prendre les ar¬
mes aux Spartiates . 11 fit goûter
aux Athéniens & aux autres
Grecs , ce qu ’il n ’avoit pu per-
fuader à Lacédémone . On lui
donna vingt - cinq navires , avec
lefquels il fit des courfes dans
le pays ennemi , prit êt brûla
Sardes . Le roi Darius , irrité
contre ce traître , ordonna que
tous les jours on lui rappellât
qu’il avoit une injure à venger.
Les généraux Perfans attaquè¬
rent les rebelles , les battirent
en plufieurs rencontres , dans
l ’une defquelles Ariftagore fut
tué l ’an 408 avant J . C.

ARISTANDRE , fameui
devin , étoit de Telmefe , ville
deLycie ; il exerça fon emploi
dans la cour de Philippe , &
enfuitedans celle d ’Alexandre-
le- Grand , dont il fe fit aimer
par les prédiftions les plus flat-
teufes . Philippe rêva qu

’il ap-
pliquoitfur le ventre de là reine
un cachet où la figure d ’un lion
étoit gravée ; le devin courti-
fan ne manqua pas de foutemr,
contre fes confrères , que ce
fonge marquoit que la reineac-
coucheroit d’up fils qui auroit
le courage d’un lion . Dans un
combat contre les Perfes , Arii-
tandre fit remarquer aux trou¬
pes un aigle qui planoit fur la
tête d’Alexandre ; ce préfage
heureux encourageoit les fo -
dats , & n ’etoit pas inutile
au devin.

ARISTARQUE de Samos,
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aftronome , eft un des premiers
qui ait foutenu que la terre
tourne fur Ion centre , & qu’elle
décrit tous les ans un cercle
autour du foleil . Mais ce fyf-
têmeétoitinforme . fans preuve
& fans enfemble . Nicolas dé
Cufa , Copernic,Galilée , Des¬
cartes , Newton , l’ont fuccef-
iivement fecouru par leurs ar-
gumens. On dit qu ’il inventa
une horloge folaire : mais il
eft certain que cette invention
en général eft fort antérieure
( Voyei Ezéchias ) . On a de
lui un traité De la grandeur & de
ladiflance du Soleil & de la Lune,
publié en grec , àPefaro , 1372,
in -4 0 , traduit & commenté en
latin , par Frédéric Comman-
din ; on le trouve dans lë 3c.
vol . de la Colleftion des Œu¬
vres de Wallis,Oxford , 1695
à *699 . Le Syflême du monde ,
qui a paru fous fon nom , eft
de Roberval . On ne fait pas
exaûement en quel tems Arif-
tarque a vécu ; mais il étoit
antérieur à Archimede.

ARISTARQUE de Samo-
thrace , fut précepteur du fils
de Ptolomée -Philométor , vers
l ’an 148 avant J . C . Il publia
neuf livres de correftions fur
YIliaded ’Homere , fur Pindare,
fur Aratus , & fur bien d ’autres
poètes . 11 difcutà fur- tout les
ouvrages d ’Homere avec une
exaélitude incroyable , mais
peut - être tropfévere ; car dès
qu’un vers ne lui plaifoit pas , il
le traitoit de fuppolé. On croit
que c’eft lui qui divifa YIliade
&L \ ’Odyffic en autant de livres
qu ’il y a de lettres dans l ’al¬
phabet . Horace , dans fon An
poétique , donne une idée fort
avantageufe de fa critique ; il
l ’appelle un homme debien , un
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homme prudent , préférant la
vérité à la flatterie :
Vir bonus acprudens verfils r rpre~

bendet inertes ,
Cuîpabit dures , SV.
Fiet Ariftttrchus ; nec âicet : car

ego amicum
Ojfendam in nugis ?

11 mourut dans l ’ifle de Chy¬
pre , à 72 ans , d’une hydro-
pifie. Ne pouvant en guérir , il
fe laiffa mourir de faim. On a
donné fon nom aux cenfeurs
pénétrans & féveres.

ARISTARQUE , difciple
& compagnon de S . Paul , étoit
de Thefl '

alonique , mais Juif de
naiffance. Il accompagna cet
apôtre à Ephefe , & demeura
avec lui pendant les deux ans
qu’il y fut , partageant enfemble
les dangers & les travaux de l ’a-
poftolat . Dans le tumulte qu’un
orfevre de cette ville excita au
fujerde la ftatue de Diane , il
manqua de périr avec Caïus . ll
fortit d’Ephefe avec S . Paul , &
l ’accompagna à Corinthe . Il le
fuivit encore dans le voyage
qu ’il fit à Jérufalem , & s’embar¬
qua avec lui lorfqu ’il fut con¬
duit à Rome l ’an 60 . S . Paul,
écrivant aux Coloffiens , témoi¬
gne qu ’il étoit avec lui , & l’ap¬
pelle le compagnon de fa cap¬
tivité , concaptivus meus. On ne
lait point ce qu ’il devint après la
mort de S . Paul . Les Grecs l ’ho-
norent fous le titre d’apôtre &
de martyr le 14 avril , & les La¬
tins font mention de lui le 4
août . Voyex les Aides des Api-
tres , chap . 19 , Jo , 17 ; l’Epît.
de S . Paul à Philémon , ylr . 24 m%
& celle aux Coloffiens , ch . 4.

ARISTÉE , fils d’Apollon
& delà nymphe Cyrene , ap¬
prit des Nymphes l ’art de cail-



33° A R I
1er le lait , de cultiver les oli¬
viers , de préparer des ruches
à miel , & de les conferver.
11 époufa Autonoé , fille de
Cadrnus , dont il eut Aétéon,
qui fut déchiré à la chaffe par
fes propres chiens . Après la
mort de ce fils , il fe retira
dans l ’ifle de Cos ; dé là en
Sardaigne , qu ’il poliça le pre¬
mier ; puis en Sicile , où il
communiqua fes fecrets ; &
enfin en Thrace , où Bacchus
l ’admit aux myfteres des or¬
gies . Ariftéé aima enfuite Eury¬
dice , femme d ’Orphée ; en
fuyant fes pourfuites , elle fut
piquée par un ferpent , qui lui
donna la mort . Les nymphes,
pour fe venger d ’Ariftée , tuè¬
rent fes abeilles ; mais ayant
appaifé ces divinités par le fa-
crifice de quelques taureaux , il
recouvra ce qu ’il avoit perdu.
La relation de cette hiftoire my¬
thologique , dans le 4e . livre des
Géorgiques , eft un des plus
beaux morceaux de Virgile.
Les dieux le placèrent entre les
étoiles , & il fut l 'Aquarïus du
Zodiaqué.

AR 1STÉE le Proconéjîen ,
hiflorien & poète Grec , flo-
rifloit du tems de Cyrus & de
Crœfus , vers l ’an 5 ^ 6 avant
J . C . On lui attribue un Poème
épique en trois livres , fur la
guerre des Arimafpes , ou Scy¬
thes Hyperboréens . Cet ou¬
vrage s ’eft perdu . Longin en
rapporte fix vers dans fon Traité
du fublime , & Tzetzes fix au¬
tres . Ariftée avoit encore com-
pofé un livre en profe fur la
Théogonie , ou l ’origine des
dieux . Cet ouvrage n ’eft point
parvenu jufqu ’à nous, & on doit
le regretter plus que fes vers.

ARISTÉE , que Pappus a
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furnommé l'Ancien, vivait vers
le tems d ’Alexandre - le - Grand.
Euclide avoit tant d ’eftime £c
d ’attachement pour lui , qu

’il
ne voulut pas écrire fur un fu-
jet qu ’avoit traité fon ami , de
cfainte de nuire à la réputa¬
tion qu ’Ariftée s ’étoit acquife.
On avoit de lui deux ouvra¬
ges qui rouloient fur la géomé¬
trie fublime ; mais l’injure des
tems en a privé la poftérité.

ARISTÉE , officier de Pto-
lomée - Philadelphe , roi d ’Egy¬
pte , étoit Juif d ’origine . Ce
prince l’envoya demander au
grand - prêtre Eléazar , des fa-
vans pour traduire la loi des
Juifs d ’hébreu en grec . Eléa¬
zar en choifit 72 , fix de chaque
tribu , qui firent cette traduftion
appellée des Septante. On pré¬
tend qu ’Ariftée compofa l ’hif-
toire de cette verfion . Nous
en avons une , à la vérité , qui
porte fon nom ; mais il eft dif¬
ficile de décider quel degré de
croyance elle mérite . Bellar-
min , la Signe , & quelques
autres , ont cru qu

’elle étoit la
même , que citoient S . Jero¬
me , Eufebe & Tertullien ; mais
Louis Vives , Alphonfe Salme-
ron , Scaliger , & c . , ne doutent
pas que ce ne foit une piece fup-
pofée par quelque Juif ; & fl
lemble qu ’on n ’en doive plus
douter , après ce que Henri de
Valois a écrit dans fes notes
fur Eufebe . Elle a été pu¬
bliée fous le titre : Hiftoria de
S . Scripturiz Jnterpreùbus, Ox¬
ford , 1692 , in- 89 ; & dansja
Bible de Rome , 1471,2 vol.
in - fol . Van Dale a donné une
differtation fur cet ouvrage,
Amfterdam , 1701) , in -40

. II Pre*
tend que Ptolomée ne fit tra¬
duire que lePentateuque ; &
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les autres livres qu ’on trouve J . G . Les Athéniens , peuple
dans !averfionappellée <f« .Sf/>- volage & inconftant dans

_
fa

tante, ont été traduits par haine comme dans fonaffeéiion
d’autres interprètes : mais ce ( Voyei PÉRlCLÈs , Socrate ,
fentiment eft contredit parllon - Anytus , &c . ) , le rappelle-
frerius & d’autres favans . .Quoi rent quelque tams après avec
qu ’il en foit , cette traduction tous les exilés . Il engagea les
très-ancienne , fuivie par J . C . Grecs à fe réunir contre les
& les apôtres , a toujours été Perfes , 8c fe diftingua aux ba-
d ’une autorité égale à celle du tailles de Marathon , de Sala-
Pentateuque . Les faints Peres mine & de Platée. Il fit établir
ont regardé la verfion des Sep- une caille militaire pour foute-
tante , comme un moyen choifi nir la guerre. Le défir.téreffe-
par laProvidencepour préparer ment avec lequel il leva la
les nations à la prédication de taxe impofée à cette occafion ,
l ’Evangile , & l ’on attribue fit appeller fiecle d’or le tems
communément aux tradufteurs de fon adminiftration . 11 mou-
une afliftance particulière du rut fi pauvre , que la républi-
SaintEfprit,quoiqueS . Jerôme que fut obligée de faire les
n’en foit pas toujours content, frais de fes funérailles , de do-

ARISTEN ETE, auteur ter fes filles , & de donner
Grec du Ve . fiecle , périt dans quelques biens à fon fils . Ly-
un tremblement de terre qui fimachus , fils de l ’une de fes
renverfa la ville de Nicomé - filles , gagnoit fa vie à expli-
dle : nous avons de lui des Let - quer des longes dans les carre-
tres ingénieufes , Paris , 1610 , fours . On ignore le lieu & le
in -8° , traduites en françois ', tems de la mort d’Ariftide . Le
in- 12 . furnom de Jufle lui fut donné

ARISTIDE , furnommé le plufieurs fois de fon vivant.
Jufle , avoit pour rival à Athe- Mais pour bien apprécier ces
nés le célébré Thémiftocles. fortes d’épithetes , il faut fans
Ces deux hommes , élevés en- ceffe fe rappeller l’état où
femble dès leur enfance,avoient étoient la juftice & toutes les
des qualités différentes : l’un , fi vertus chez ces nations vaines
l’on en croit les partifans d ’Arif- & corrompues. L’homme qui
tide , fut plein de candeur & fe garantiffoit tant foit peu ,
de zele pour le bien public ; ne fut -ce qu ’en apparence , des
l ’autre artificieux , fourbe , & vices de la multitude , paffoit
dévoré d’ambition . Mais il eft pour un phénomène de fageffe.
plus naturel de croire qu ’ils Théophrafte afl'ure qu’Ariftide
aboient tous deux au même ne connoiffoit plus d ’équité ni
but, celui de l ’autorité fuprê - de vertu , lorlque la politique
me , par des voies différentes , l’exigeoit ; qu ’ildélioitles Athé-
afforties à leur caraéfere . Arif- niens du ferment de fidélité ,
tide auroit voulu éloigner fon & fe chargeoit feul du parjure
rival du gouvernement ; mais du peuple entier. Il fe faifoit
il fut lui - même condamné à un devoir & un fyftême de
l ’exil , par le jugement de l ’of- s ’oppofer aux confeils de Thé-
tracifme , yers , l’an 483 avant miftocles , lors même qu’ils
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étoient d’une utilité fenfible;
& le haïifoit au point dé dire
que la république étoit détrui¬
te , s ’il n’étoit jeté dans un
précipice . Cette hainè fatale au
repos des Athéniens , prenoit
fa fource , félon quelques - uns,dans une rivalité d’amour , &
non dans un zele patriotique.
Foyei CoLhius , Lucien ,Marc - Aurele , Séneque ,Solon , Socrate , Trajan ,Zenon , & c.

ARISTIDE de Milet , hif-
toriographe , fe rendit célébré
par fes Milèfiaqùes , contes ro-
manefques & fouvent licen¬
cieux . Apulée , auteur de YAne
d’or, avertit , dans fa préface ,qu’ il va écrire des contes à la
Miléfiaque : ce qui prouve queces ouvrages dévoient avoir eu
dufuccès . Plutarque le cite fou-
vent dans fes petits Parallèles.

ARISTIDE , ( S . ) d ’Athe-
nes , philofophe , vivoit dans
le ae . fiecle . S’étant fait chré¬
tien , il ne changea point de
profefiion , & foutint par fa
philofophie l ’Evangile de J . C.
Cari ) compofa pour les Chré¬
tiens une excellente Apolo¬
gie , qu’il préientaà l ’empereurAdrien , lorfqu ’il étoit à Athè¬
nes vers l ’an 125 . S. Jerôme
dit que l ’on voyoit encore de
fon teins cet ouvrage , dont
Eufebe fait mention dans fon
Hifl . , 1. 4 , c . 3 & 5 . Les an¬
ciens martyrologes , de même
que les modernes , font mé¬
moire de ce Saint au 31 d’août.
f' oytj D . Ceillier , Hifl . des
aut. fac . & eccléf. , t . r.

AR .IST 1 DE , ( Ælius ) ora¬
teur Grec , prêtre de Jupiter,
né à Hadriani dans laMyfie,
vers l ’an 129 de J . C, , ]srit le
furnom de Théodore, qui veut
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dire grâce ou don de Dieu, en
mémoire d’une guérifon qu

’il
avoit reçue , & qu’il crut fur-
naturellp . Les plus grands maî¬
tres lui donnèrent des leçons
d ’éloquence . Il paffa fa vie a
haranguer & à voyager . Lorf-
que Smyrne fut ruinée par un
tremblement de terre , il écri¬
vit une lettre fi touchante à
Marc - Aurele , que ce prince
ordonna fur le champ de la
rétablir . Les habitans érigerent,
en reepnnoiffance , une ftatue
à Ariftide . Il mourut dans la
patrie à l ’âge de 60 ans . On a
de lui des Hymnes en proie à
l ’honneur, des dieux & héros;
des Panégyriques , des Oraifons
funèbres , des Apologies , des
Harangues , où il foutient le
pour & le conti e . Samuel Jebb,
favant médecin Anglois, .nous
en a donné une excellente
édition , en 2 vol . in -4°

, grecque
& latine , à Oxford , en 172*
& 1730 , avec des notes plei¬
nes d ’érudition.

ARISTIDE , peintre deThe.
bes , fut le premier , dit - on,
qui mit fur la toile les mou-
vemens de l ’ame , & les paf-
fions qui l ’agitent . Pline le Na¬
turalise dit , qu ’Attale offrit
jufqu’à 6000 fefterces d ’un de
les tableaux . 11 vivoit du tems
d’Apelles , l ’an 300 avant J . C.

ARIST 1PPE de Cyrene,
difciple de Socrate , fondateur
de la feéfe Cyrénaïque , quitta
la Lybie , dont il étoit origi¬
naire , pour aller entendre So¬
crate à A thënes . Le fond de fa
doéirine étoit , que la volupté
eft le fouverain bien de l ’hom-
me pendant cette trifte vie.
Une philofophie fx commode
eut beaucoup de parti/aus. Les
grands feigneurs l ’aimetent :
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Denis -le -Tyran le rechercha.
11 couvrit , à la cour de ce
prince , le manteau de philofo-
phe , de celui de courtifan . 11
danfoit , il s’enivroit avec lui.
Il donnoit fa décifion fur tous
les plats ; les cuifiniers pre-
noient fes ordres pour la pré¬
paration & la délicateffe des
mets . Sa converfation étoit pi¬
quante par une infinité de bons
mots . Denis - le-Tyran luiayant
demandé pourquoi les philofo-
phes affiégeoient les portes des
grands , tandis que ceux - ci
n ’alloient jamais chez les phi*
lofophes ? Cejl, répondit Arif-
tippe , que les philosophes con•
noiffent leurs befoins , & que les
grands ne connoijfent pas les
leurs. D ’autres difent qu ’il lui
répondit plus fjmplement : C’ejl
que les médecins vont ordi¬
nairement chei l^s malades. On
voit par ces rcponfes que de
tout tems les philofophes , mê¬
me les Epicuriens , ont eu une
très - forte dofe de fuffifance &
d’orgueil ; ils ont toujours affi¬
ché la qualité de Précepteurs du
genre humain. La luxure d’A-
riftippe égaloit fa vanité , mais
elle étoit fujette à de fing'u'-
lieres inconftances . Un jour le
même prince lui donna le choix
de trois courtilannes . Le philo*
l'ophe les prit toutes trois ,
difant : Qite Paris ne s’cri étoit
pas mieux trouvé pour avoir jugé
en faveur d 'une déeffe , contre
deux autres déejfes. 11 les mena
enfuite jufqu’à fa porte , & les
congédia . Quelqu ’un le plaifan.
tant fur fon commerce avec la
courtifanne Laïs : Il ejl vrai,
dit - il , que je la poffede ; mais
elle ne me pojfede pas. Il avoit
raifon , car fa paffion changeoît
continuellement d’objet , &
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Laïs étoit moins volage qu3lui . Les philofophes de ce tems*
là , comme ceux du nôtre , le
plaifoient à s’injurier récipro¬
quement . Si Ariftippc pouvait
fe contenter de légumes , difoit
Diogene le cynique , il ne s'ai
baijferoit pas à faire lâchement
la cour aux princes. — Si celui
qui me condamne , répliquoic
Ariftippe , / avait faire la coût
aux princes , il ne fe contente -
toit pas de légumes. Comme on
lui demandoit ce que la philo*
fophie lui . avoit appris i A bien
vivre avec tout le monde , & à
ne rien craindre — En quoi les
philofophes font • ils au - deffus
des autres hommes ? — Cefl,
difoit - il , que quand il n'y au¬
rait point de loix , ils vivraient
comme ils font. Rodomontades,
dont perfonne n ’eft la dupe , 11
avoit coutume de dire : « Qu ’il
» valoit mieux être pauvre
» qu ’ignorant , parce que la
» pauvre n’a befoin que d’être
» aidé d’un peu d ’argent , au
» lieu qu’un ignorant a beloiit
» d’être humaniféw . Ilne fon-
geoit pas que l ’humanité ell
bien plus la qualité des idiots
que des fa vans de parade . On
dit qu’il fut le premier qui exi¬
gea des récompenfes de fes
dilciples . Ayant demandé 50drachmes à un pere pour inf-
tfuire fon fils : Comment , cin¬
quante drachmes , s’écria cet
homme ! il n’en faudrait pas
davantage pour avoir un efcLive,— Hé bien , repartit le pht-
lofophe , plein de l ’importance
de fes leçons , achete - le , & tu
en auras deux. Il vivoit vers
l ’an 400 avant J . C . Il avoit
compofé des livres d’hiftoire
& de morale , que nous n ’a¬
vons plus , & il eft *è croire
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que la perte n ’eft pas grande.

AR 1ST 1PPE , dit le Jeune ,
petit - fils du précédent , devint
tin des plus zélés défendeurs de
la feéte de Ion grand -pere , vers
l ’an 364 avant J . C . Elle admet-
toit pour principe de toutes les
aétions , deux mouvemens de
i ’ame , la douleur Ôt le plaifir.

AR 1STIPPE , tyran d’Argos,
vivoit dans les frayeurs , fuite
de la tyrannie . Le foir après
fon fouper , il fermoit toutes
les portes de fon appartement,
quoiqu ’elles fuffent gardées par
un grand nombre de foldats ; il
montoit enfuite par une échelle
dans une chambre écartée avec
fa tnaîtreffe ; la mere de la fille
retiroit aufli-tôt l’échelle , l’en-
fermoit fous la clef , & le len¬
demain matin venoit la remet¬
tre à la trappe pour ouvrir leur
prifon . Ariftippe , malgré ces
précautions , fut affafliné par
un Crétois l ’an 242 avant J . C.

AR 1STOBULE , de la race
des facrificateurs Juifs , étoit
précepteur de Ptolomée - Ever-
gete , fils aîné de Philométor,
roi d ’Egypte , l ’an 120 avant
J . C . La fynagogue de Jérufalem
lui écrivit une belle lettre , pour
lui donner avis des grâces que
Dieu avoit faites à la nation,
en la délivrant du cruel An-
tiochus , de l ’oppreffion des
Macédoniens , & en découvrant
aux Solymitains le feu facré ,
caché depuis fi long- tems . Elle
le fupplioit , lui & tous les Juifs
qui étoient en Egypte , de cé¬
lébrer en aftion de grâces , avec
pompe & folemnité , la fête de
la Scenopégie. — 11 ne faut pas le
confondre avec Aristobule,
frere d’ Hyrcan II ( voyeç ce
mot ) , ni avec Aristobule,
Juif & philofophe péripatéti-
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cien , qui dédia des livres , qui
contenoient des Commentaires
fur les livres de Moïfe , à Pto-
lomée - Philadelphe , félon Eu—
febe , Hift . Eccléf. lïv. 7 , &
mourut 160 ans auparavant.

AR 1 STODEME , Voyti
Aristomene 1.

AR 1STOG 1TON confpira
contre Hipparque , tyran d’A-
thenes . Il fe joignit à Harmo-
dius , & délivra fon pays du
fléau de la tyrannie . Hippias,
frere d’Hipparque , fit mettre
inutilement plusieurs perfonnes
à la torture , entr ’autres une
courtifanne ^ qui fe coupa la
langue avec les dents , plutôt
que de découvrir la confpira-
tion . Les Athéniens firent éle¬
ver dans la place publique des
ftatues à leur libérateur , hon¬
neur qui auparavant n’avoit été
accordé à perfonne . Une petite ,
fille d ’Ariftogiton fut mariée &
dotée aux dépens de la répu¬
blique . Les tyrans furent chaffés
d’Atnenes la même année que
les rois le furent de Rome,
l ’an 513 avant J . C.
ARISTOMENE I,0 « ARIS-

TODEME,roi des Mefféniens
dans la Morée , épuifa telle¬
ment Lacédémone de citoyens,
dans une guerre qu’il eut contre
cette république , que l ’armee
Lacédémonienne renvoya a
Sparte les nouveaux foldats,
& leur proftitua les femmes &
les filles pour repeupler le pays.
Ceux qui naquirent de ce com¬
merce , furent appelles Parthe-
nlens ; ils fe bannirent enfuite
eux -mêmes de Sparte , & al¬
lèrent , fous la conduite d’un
certain Phàlante , s’établir a
Tarente en Italie . Ariftomene
fe tua fur le tombeau de fafill* 1
qu’il avoit facrifiée pour faire
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teffer une perte qui ravageolt
fa patrie , vers l’an 724 avant
J . C.

AR1STOMENE lî , géné¬
ral des Mefféniens , fouleva fon
pays contre Sparte , l ’an 685
avant J . C . Ceux d’Argos ,
d’Elide , de Sicyone , favorife-
rent larévolte . Ariftornene bat-
titles Lacédémoniens , s'intro¬
duit à Sparte pendant la nuit,
& attacha à la porte du tem¬
ple de Minerve un bouclier qui
alarma le peuple de cette ville.
Les Mefféniens , après quelques
fuccès , furent abandonnés de
leurs alliés , vaincus , & obli¬
gés de fe retirer dans une place
forte fur le mont Ira . Arifto-
mene foutint le fiege pendant
onze ans . Mais enfin obligé de
fcéder , il fe réfugia dans fille
de Rhodes . 11 fut tué quelque
temsaprès , ou , félon d ’autres,
il mourut de maladie , l’an 640
avant J . C. On dit que , lorf-
qu ’on ouvrit fon corps , on lui
trouva le cœur tout velu.

ARlSTONjfils & fucceffeur
d’Agaficles dans le royaume
de Lacédémone , eft connu
dans Plutarque par fes repar¬
ties . Quelqu ’un lui ayant dit,
que le devoir d’un roi étoit de
faire du bien à fes amis , & du
mal à/fes ennemis ; il répondit:
» Qu ’il convenoit bien plus à
* un roi de conferver fes an-
»* ciens amis , & de favoir s’en
» faire de nouveaux de fes plus
*> grands ennemis » . Ayant ap¬
pris que l’on avoit fait un élogefunebre des Athéniens , qui
avoient été tués en combattant
vaillamment contre les Lacé¬
démoniens , il dit : « S’ils hono-
»* rent tant les vaincus , quels
» honneurs méritent donc les
»> vainqueurs » ? Il régnoit vers
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l ’an S40 avant J . C . Il eut pour
fils Démarate , qui lui fuccéda.

ARISTON,de l ’ifle de Chio \,
furnommé Sirene , & difcipfe
de Zenon , difoit qu

’un fage ref-
femble à un bon comédien , qui
fait également bien le rôle d ’un
roi 8i celui d ’un valet . Le fou- 1
verain bien , félon lui , étoit
dans l ’indifférence pour tout ce
qui eft entre le vice & la vertu.
Il comparoit ingénieufement
les argumens des Logiciens aux
toiles d’araignée , fort inutiles,
quoique faites avec beaucoup
d’art . Il rejetoit la logique ,
parce que , difoit - il , elle ne
mene à rien ; & la phyffque,
parce qu’elle eïl au-deffus des
forces de notre efprit . Quoi¬
qu’il n ’eût pas absolument re¬
jeté la morale , il la réduifoit
à peu de chofe . Aufifi finit - il
par la volupté,après avoir com¬
mencé par la philofophie . Sort
commun à tous ceux qui ne
font philofophes que par of-
tentation & pour le vain plaifir
de débiter des maximes fono-
res . Il floriffoit vers l ’an .236
avant J . C . On dit qu ’il étoit
fort chauve , & qu’ayant été
frappé à la tête d ’un coup de
foleil , cet accident fut caufe
de fa mort.

ARISTON , (Titus ) jurif-
confulte Romain , fous l ’em¬
pire de Trajan , cherchoit la
récompenfe de la vertu dans la
vertu même . Ce qui eft une
efpece d’abfurdité , car la vertu
doit avoir un principe & un
motif différent d’elle - même.
Ayant été attaqué d’une lon¬
gue maladie , il pria fes amis
de demander aux médecins ,
s’il pouvoit en échapper ? en
leur déclarant que s ’il n’y avoit
pas d’efpérance , il fe donne-
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roit la morj ; mais que , ft fon
mal n’étoit point incurable , il
fe réfoudroit à fouffrir St à vi¬
vre pour fa femme , fa fille St
fes amis . Pline - le - Jeune en fait
un bel éloge ; mais n ’eût - il eu
que la foibleffe du fuicide , il
eft clair qu ’il en faut beaucoup
rabattre.

ARISTONIC , fils d'Eume-
nes St d ’une concubine d ’E-
phefe , irrité de ce qu ’Attalus
III avoit donné le royaume
de Pergame auxRomains , leva
des troupes pour s’en emparer
& s’y maintenir , & défit le
confulLiciniusCrafTuSjl ’an 131
avant J . C -. La même année le
conful Perpenna le prit ; St
l’ayant fait conduire à Rome ,
il y fut étranglé en prifon par
ordre du fénat . Ce prince fut
le dernier des Attalides , qui
occupèrent le trône de Perga-
me l ’efpace de 154 ans.

ARlSTOPHANE,poëteco.
mique Grec , fit retentir le théâ¬
tre d ’Athenesdes applaudiffe-
mens qu ’on donna à fes pièces.
On lui décerna , par un décret
public , une couronne de l 'oli¬
vier f acre , en reconnoiffance
des traits qu ’il avoit lancés con¬
tre ceux qui étoient à la tête de
la république , St qui paroif-
foientavoirbefoin decettecor-
reéfion . Il avoit compofé 54
Comédies ; il ne nous en relie
plus que 11 , Ce qui lediftingue
parmi les comiques Grecs , sft
le talent de la raillerie . Il faifif-
foit les ridicules avec .facilité,
fit les rendoit avec vérité St
avec feu . Platon a jugé favora¬
blement de ce poëte , puifqu ’il
lui donne , dans fon Banquet,
une place diftinguée , oh il le
fait parler fuivantfon caraélere.
On rapporte que le même Pla-

A II I
ton envoya à Denisle - Tyrati
un exemplaire de cet auteur,
en l ’exhortant à le lire avec at¬
tention , s’il vouloit connoître
à fond l ’état de la république
d’Athènes . Les philofophes fe
font déchaînés contre lui ; St la
raifon de cet acharnement,
c’eft qu ’ils prétendent que fa
comédie des Nuées a caufé ia
mort de leur patron Socrate;
mais Voltaire eft de tous celui
qui l ’a le moins épargné : car il
a été jufqu ’à dire que ce Poëte
comique , qui n’cft ni comique ni
poète , n’auroit pas été admis
parmi nous à donner fes farces
à la foire S . Laurent. Il étoit
tout fimple qu ’une telle affer-
tion excitât la colere des fa-
vans ; auffi M . Brunck , un des
plus habiles critiques de nas
jours pour la littérature grec¬
que , n ’a- t- il pu fe difpenfer
de témoigner ion indignation.
Il prétend que jamais Voltaire
n ’avoit lu Arirtophane en grec;
qu ’Ariftophane ne vouloit pas
plus lâ mort de Socrate que
celle d ’Alcibiade , de Cléon , de
Périclès , de Phryné , d’Euri¬
pide , & autres qu ’il a joués,
fans influer fur la mort des uns
ni des autres . Le reproche le
plus fondé qu ’on puiffe lui faire,
ce font les obfcénités groffie-
res , les plates & otdurieres
bouffonneries dont il a parfeme
fes pièces . Julien l ’Apoftat,
écrivant à un de fes pontifes,
& lui indiquant les moyens
de rapprocher les moeurs des
païens de celles des chrétiens,
ne manque pas de lui fuggérer
la défenfe de lire les ouvrage*
d ’Ariftophane . Ludolphe Km-
ter a donné une édition magot*
fique des Comédies , d’Arifto*
phane,çn grec & en latin,avec
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Üè Savantes notes , Amfterdam,
i7io , in- foi . L’édition de Kuf-
ter a été réimprimée à Leyde
en 1760,- en 2 vol . in-40

, par
le » foins de Barman , cum notis
‘oariorum } mais cette réimpref-
fion , quoique bien exécutée ,
h ’a rien diminué du mérite de
Sédition originale . Les Comé¬
dies d’Ariftophane font : le
Plutus , les Oifeaüx , toutes
deux contre les dieux & les
déefles ; les Nuées contre So¬
crate , où la vanité & le genre
de fanatifme propre à ce philo¬
sophe ne font pas mal joués;
les Grenouilles ; les Chevaliers ;
les Acàrnieüs ; les Guêpes ; la
Paix ; les Harangueufes ; les
Femmes au fénàt & Lyfiflrate.
Nous avons une tradüéiion
françoife du Plutus & dès
Nuées , par Mad . Dacier , & des
OifeauX, par Boiviri le cadet.
M . Poinfinet de Sivry à donné
le Théâtre d’ArifiophdneIraduït
en français , partieenvers , partie
en proie, Paris , 1784 , Vol . in-
4° & in -89 . Ariftophane flo-
fifloit l ’an 589 avant J . C.

ARISTOPHANE, , de By¬
zance , difciple d’Eratofthene ,
&C célébré grammairien , mé¬
rita la place de Surintendant dé
la bibliothèque d’Alexandrie ,
que le roi Ptolomée -Evergetè
lui donna . Il mourut dans un
âge fort avancé » vers l’an 220
lavant J . C.

ARISTOTE , Surnommé le
Prince des Philofophes , naquit
à Stagyre , ville de Macédoine*
l ’an 384 avant J . C . Son pere
Nicomachus étoit médecin ,& defcendoit , dit- on , d’Elcü-
lape . Ariftote l ’ayant perdu
fort jeune , diflipa fon bien , fe
livra à la débauche , prît le
parti des armes * & les quitta

Tome / ,
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enfuite pour la philofophie»
L’oracle de Delphes lui or¬
donna d’aller à Athènes ; il s ’y
rendit , entra dans l ’école dé
Platon , & en fut famé &l la
gloire . On dit qu ’il futdbligé,
pour vivre , d’exercer la phar¬
macie . Continuellement livré
au travail , il mangeoit peu »
& dormoit encore moins . Dio-
gene Laërce rapporte que ,
pour ne pas Succomber à l ’ac¬
cablement dii Sommeil , il éten-
doit hors du lit une main , dans
laquelle il tenoit une boulé
d ’airain , afin que le bruit qu’elle
feroit en tombant dans un baf-
fîrf , le réveillât : màùvaife pra¬
tique , car l ’homme qui ne dore
pâs , n’a pas l ' efprit allez calmé
pour agir Sc écrire avec fa-
geffe ; mais ori ne rifquera rien
de croire que c ’eft un conte,
Semblable à d’autres anecdotes
de ce genre , qu’on s ’ëft plu à
répandre fur le compte des
hommes célébrés ; comme fï
le ridicule & l ’abfurdité pou-
voiént être pour quelque chofè
dans les titres à la gloire . Du
réfte , il faut avouer que cellé
des philofophes s’eft nourrie
quelquefois de ces ignobles
reffources . Après là mort dé
Platon , Ariftote fe retira à
Atarne , petite ville de la My-
fie , auprès de fon ami Her-
mias , ufurpateur de ce pays.Ce prince ayant été mis à
mort par ordre du roi de
Perfe , Ariftote époufâ fa fœub
qui étoit reftée fans biens.
Quand Alexandre - le - Grand
eût atteint environ 14 ans *
Philippe fon pere appeila Arif¬
tote pour le lui confier . La
lettre qu’il lui écrivit à l ’oc-
cafion de fa naiffance , fait hon¬
neur au prince & au philofo-
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phe : « Je vous apprends , lui
» difoit - il , que j

’ai un fils . Je
» remercie les dieux , non pas
»> tant de me l ’avoir donné,
» que de me l ’avoir donné du
» tems d ’ Ariftote . J ’efpere que
» vous en ferez un fucceffeur
» digne de moi , & un roi
*> digne de la Macédoine ».
Les efpérances de Philippe ne
furent pas trompées . Le maître
apprit à fon difdple les fcien-
ces qu’il poffédoit , & cette
forte de philofophie qu

’il ne com¬
muniquait à perfonne , comme
dit Plutarque ; ce qui ne donne
pas de cette philofophie une
bien bonne idée ; car le vrai
Page ne fonge qu’à répandre fes
lumières : on eft allé jufqu ’à
croire que cette philofophie
étoit celle de Machiavel . L’u-
fage qu ’en a fait Alexandre ',
confirme cette idée . Philippe
lai érigea des ftatues , & fit re¬
bâtir fa ville natale , ruinée par
les guerres . Lorfque fon éleve
fe difpofa à fes conquêtes ,
Ariftote , qui préféroit le repos
au tumulte des armes , retourna
à Athènes . 11 y fut reçu avec
les honneurs dus au précepteur
d ’Alexandre , & au premier
philofophe de fon tems . Les
Athéniens , auxquels Philippe
avoit accordé beaucoup de grâ¬
ces à fa confidération , lui don¬
nèrent le Lycée pour y ouvrir
fon école . 11 donnoit ordinai¬
rement fes leçons en fe pro¬
menant , ce qui fit appeller fa
feéle , la jette des Péripatéti-
ciens. Le fuccès de la philo¬
fophie d’Ariftote - ne fut pas
ignoré d’Alexandre . Ce prince
lui écrivit de s’appliquer à l ’hif-
toire des animaux , lui envoya
8co talens pour la dépenfe que
cette étude exigeoit , & lui

Alil
donna un grand nombre de
chaffeurs & de pêcheurs , pour
faire des recherches . Ariftote,
au comble de fa gloire , ne fut
pas au - deffus des pallions &
des folies qui en font l ’effet
naturel . Son amour pour la
courtifanne Pythaïs devint une
efpece de fureur , qui le porta

-à l ’ériger en divinité , & à lut
rendre après fa mort le même
culte que les Athéniens ren-
doient à Cérès . Eurymédon,
prêtre de cette déeffe , l ’accula
de ne pas y croire . Ariftote
fe retira à Chalcis , dans l ’ilie
d ’Eubée { aujourd ’hui Négre-
pont ) , pour empêcher qu’on
ne commît une injuftice contre
la philofophie ; mais il auroit
eu plus de bonne philofophie à
ne pas divinifer la créature fé¬
minine qui lui tenoit fi fort à
cceur . C’eft fans fondement que
quelques critiques modernes
ont nié cette anecdote ; comme
fi la vérité de l ’hiftoire devoit
être facrifiée à la gloire des
hommes célébrés . Ariftote mou"
rut à 63 ans , l ’an 322 avant
J . C . , dèux années après la
mort d ’Alexandre . Les Stagy-
rites lui drelferent des autels,
& lui confacrerent un jour de
fêté . Il ne pâroît cependant pas
trop qu’il dût exciter tant d’ad¬
miration par fes vertus , ni pat
fa doélrine religieufe & morale.
Sans parler des crimes dont
Diogene Laërce & Athenée le
difent coupable avec Hermias,
de fa conduite infenfée & >m'
pie envers Pythaïs ; on con-
noit les efforts qu’il fit pour
décrier tous ceux qui avoient
acquis quelque réputation , les
médifances & les injures avec
lefquelles il les opprima , le»
fauffetés manifeftes qu

’il leur,
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imputa , la maniete dont il autre concubine un fils , noni-
abandonna Hermias dans fes mk Nicomachus, comme for»
difgraces , fes jaloufies contre
Speufippe , fes animofités con-
treXénocrate,les troubles qu’il
fomenta dans la cour de Phi¬
lippe & d’Alexandre -le -Grand;
enfin fa perfidie envers ce mê¬
me Alexandre fon bienfaiteur,
découvre allez quel étoit le
fond de fon cœur . Xiphilin nous
apprend que l ’empereur Càra-
calla fit brûler tous les

.
livres

de ce chef des Péripatéticiens,
en haine du confeil déteftable
qu ’il aroit donné , à Antipater
d’empoifonner Alexandre . Il
prétendoit que Dieu étoit fujet
aux loix de la nature , fans pré¬
voyance , fourd & aveuglepour
tout ce qui regarde les hom¬
mes , croyoit le monde éter¬
nel , & , félon l ’opinion com¬
mune de fes commentateurs,
l ’ame mortelle . 11 tourna en
ridicule ceux qui voulurent ra¬
mener leshommes à lacroyance
d’un feul Dieu , difant que cette
maniéré de penfer étoit , il eft
vrai , d’un fage & d’un homme
de bien , mais qu’elle manquoit
de prudence , puifqu’en agiflant
ainfi , ils nuifoient à leurs pro¬
pres intérêts , & s’expofoient
au reflentiment des polythéif-
tes . Belle morale & digne d’un
chef des philofophes ( Voyei
Platon Stilpon ) . Si nous
en croyons Diogene Laërce,
fa mort fut femblable h fa vie ;
il s’empoifonna , pour fe fouf-
traire à la colere de Médon.
Mais S . Grégoire de Nazianze,
S . Juftin & d’autres écrivains,
difent qu’il fe précipita dans
l ’Euripe . Il laifla de Pythaïs
une fille , qui fut mariée à un
petit - fils de Demaratus , roi de
I^ cédémone , Ilavoit eu d’une

aïeul : c’eft à lui qu’il adrefla
fes livres de Morale. Le fort
d’Ariftote , après fa mort , n’*
pas été moins fingulier que
durant fa vie . 11 a été long- tems
le feul oracle des écoles ; 8c
on l ’a trop dédaigné enfuite.
Le nombre de fes commenta¬
teurs , anciens & modernes*
prouve le fuccès de fes ou¬
vrages . Quant aux variations
que fa mémoire a éprouvées*
elles lui font communes avec
tous les fondateurs des feéles
philofophiques , & tiennent
autant aux caprices de la
poftérité qu’à la nature des
fyftêmes enfeignés . Diogene
Laërce rapporte quelques -unes
de fes fentences qui n’ont
rien de bien extraordinaire , &
dont quelques - unes font ou¬
trées ou fauffes , d ’autres trop
recherchées . « Les fciences ont
» des racines ameres ; mais les
» fruits en font doux . . . . Il y
» a la même différence entre
» un favant & un ignorant »» qù ’entre un homme vivant
» & un cadavre . . . . L’amitié
» eft comme l ’ame de deux
» corps . . . . 11 n’y a rien qui
» vieilliffe fitôt qu’un bien -,
» fait. . . . L’efpérance eft le
» fonge d’un homme éveillé . . . .
» Soyons ' amis de Socrate Sc
w . de Platon , & encore plus dé
» la vérité, . . . Les lettres fer-
» vent d’ornement dans la prof¬
it périté, & deconfolation dans
» l’adverfité >». Ariftote confia
en mourant fes écrits à Théo-
phrafte , fon difcipla & fon
fucceffeut ' dans le Lycée ; mais
ils ne font pas parvenus en
entier & fans altération jufqu’à
nous ( Voy, Apellicqn ) . Les
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pins eftimés font fa DialeËiquc, » Iî o

'
y a rien que nous conce-

fa Morale , (on Hifloire des ani- » vions plus diftinélement que
maux , la Poétique (kfa Rhéto- » notre penfée même , ni de
figue. Le précepteur d’Alexan - » propofition qui puiffe nous
dre montra dans ce dernier ou- » être plus claire que celle - ci :
vrage que la philofophie eft le » Je penfe , donc je fuis. Qu ’on
guide de tous les arts , llcreufa » nous dife , fiTon peut , par
avec fagacité les fources du bel » quel fens font entrées dans
art deperfuader . il fit voir que « notre efprit les idées de
la dialeftique en eft le fonde - » l ’être & de la penfée » . Sa
ment , & qu ’être éloquent , Rhétorique a été traduite eh
c ’eft favoir prouver . Tout ce françois , par Caffandre , & fa
qu ’il dit fur les trois genres , Poétique , par Dacier ôt le Bât¬
ie délibératif , le démonftratif teux ( Poyej ces articles ) . La
& le judiciaire ; fur les "pallions meilleure édition des ouvrages
<& les mœurs ; fur l ’élocution, 1 d’Ariftote eft celle de Paris,
fans laquelle tout languit ; fur au Louvre , 1619 , donnée par
l ’ufage & le choix des méta - Du val , en 2 vol . in - folio, grecs
phores , mérite d’être étudié . & latins . On peut confulter un
Ariftote fit cet ouvrage fui- ouvrage de Jean de Launo 'r. De
vant les principes de Platon , varia Ariflotelis fortuna, celui
fans s ’attacher fervilement à la de Patricius, Peripatcticcedifcuf
maniéré de fon maître . Celui - Jîones, & un traité du P . Rapin,
ci avoit fuivi la méthode des Comparaifon de Platon & d 'J-
Orateurs : fon difciple crut de - riflote,
■voir préférer celle des géome - ARISTOTE de Chalcide,
très . Sa Poétique eft un traité a écrit une Hifloïre d’Eubtt,
«ligne du précédent ; l’un & citée par Hypocration & par le
Ü ’autre furent compofés pour Scholiafte Apollonius . — Dio-
Alexandre . Quant à la philo - gens Laërce parle de plufieurs
fophie , il mêle à des vues juf- autres Aristote , dont l ’un
tes & profondes , des erreurs gouverna la république d’Athe-
groflieres & des obfcurités qui nés , & publia des Harart$uts
ont donné bien de l ’exercice à fort élégantes ; l ’autre écrivit
fes commentateurs . Un de fes fur \ 'Iliade d’Homere ; un^roi-
principes’ favoris eft ; quel ’ame fieme , natif de Cyrene , nt un
acquiert fes idées par les fens ; Traité de l ’art poétique , &c.
principe combattu par de cèle - ARISTOTE , eft le même
î>resmétaphyficiens, & qui dans que Alberti - Aristotile.
le fentiment même d’Àriftote Voye{ ce mot.
doit -s 'entendre ' occajîonnelle- ARISTOTIME, tyran
ment, comme s ’exprimoîent les d’Elide , vivoit du tems de
Arabes , c’eft- à- dire , que les Pyrrhus , roi des Epirotes.
fens font l ’occafion des idées , Après avoir exercé des cruau-
que l ’ame fe forme elle - même tés inouies , il fut tué dans un
deschofesmatérielles . « Maisil temple de Jupiter , par Thra»-
>» y a , dit un philofophe , bien bule & Lampis , auxquels Hel-
>> des idées dont les fensne fan - lanicus en avoit infpiré le del-
» 1oient même être l’otcaliott, fein . Sa femme & fe *- ®êUÏ
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filles fe pendirent de défefpoir
avec leurs ceintures.

ARISTOXENE , de Taren-
te , en Italie , s’adonna à la
mufique & à la philofophie ,
fous Alexandre - le-Grand , &
fous fes premiers fucceffeurs.
Des433 volumes , dont Suidas
le fait auteur , il ne refte que fes
Elèmens harmoniques, en 3 li¬
vres , qui eft le plus ancien
traité de mufiquq qui foit par¬
venu jufqu’à nous . Meurfius
le publia à Leyde , en grec,
en 1616 , in - 4 J . Il avoit déjà
paru en latin avec les Harmo¬
niques de Prolémée par Anto-
nin Gogavin , Vernie , * 361 ,
in -4Q. L’ouvrage d’Ariftoxene
reparut bien plus correét dans
le Recueil des muftciens grecs
de Marc Meibomius , 2 vol.
in - 4 0 , à Amfterdam , 1632,
avec de favantes notes.

ARIUS , roi de Sparte , fit
alliance avec Onias , grand-
prêtre des Juifs , St lui écrivit
une belle lettre dans une feuille
quarrée , St fcellée d’un cachet
où étoit empreinte la figure
d ’un aigle qui tient un ferpent
dans fes ferres . 11 lui faifo'it
lavoir qu’ils avoient trouvé
dans leurs archives , que jesJuifs & les Lacédémoniens
n’avoient qu’une même origi¬
ne , étant defcendus d’Abra¬
ham ; St qu ’ainfi ils dévoient
n ’avoir que les mêmes intérêts
( Voye£ le premier livre des
Machabées,. chap . 12 ) .

ARIUS , pere des Ariens ,
naquit en Lybie , ou félon
d ’autreŝ , à Alexandrie . Achil-
las , évêque de cette ville , le
fit prêtre dans un âge allez
avancé , St le chargea de la
prédication , St du gouverne¬
ment d’une de fes églifes. Son
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éloquence , fes mœurs aufte-
res , fon air mortifié fembloient
le rendre digne du facré mi-
niftere ; mais fon ambition le
perdit. Après la mort du faint
évêque Àchillas , le prêtre
Arius , irrité de n ’avoir pas
été fon* fuccelTeur , combattit
la doftrine catholique fur la
divinité du Verbe. Il foure-
noit que le Fils de Dieu étoit
une créature tirée du néant »
capable de vertu ôc de vice ;
qu’il n’étoit pas véritablement
Dieu , mais feulement par par¬
ticipation , comme toutes les
autres à qui on donne le nom
de Dieu. En avouant qu ’il exif-
toit avant tous les fiecles , il
affirmoit qu’il n’étoit point coé¬
ternel à Dieu.. S . Alexandre ,
évêque d’Alexandrie , l ’anathé-
matifa dans deux conciles er»
31g & en 321 . L’héréfiarque »
retiré en Paleftine , gagna des
évêques, parmi lefquels Eufebe
de Nicomcdie & Eufebe de Cé-
farée furent les plus - ardens
( Quoique ce dernier trouve
quelques défenfeurs parmi les
critiques ). Arius travailloit en
même tems à répandre fes er¬
reurs parmi le peuple ; il les
mit en chanfons ; fon poème,
intitulé , 7’éa/ietnomemprunté
d’une piece efféminée de Sota-
de , poète Egyptien) ., compofé
fur des airs infâmes , n’eff qu ’un
tiffu d’impiétés & de louanges
fades , qu ’il fe donnoit à lui-
même. Eufebe de Nicomé-
die affembla un copcile formé
de la plus grande partie des
évêques de la Bithynie & de la
Paleftine , qui leva l ’excom¬
munication prononcée con¬
tre Arius. 11 voulut aufil faire
entendre à Conftantin «que
cette queftion n’étoit qu’uae
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vaine fubtilité t impofture , que l ’héréfiarque fut convaincu de
les philofophes modernes ne fes erreurs , excommunié par
eeffent de répéter , & qui n ’en lesPeres , &. condamné au ban»
eft pas moins le comble de l ’ab - niffement par le prince . Déci-
fu ' dité comme de l ’impiété ; lion , qui prouve contre les
puifqlie la divinité de Jefus - Sociniens , combien la foi de
Chrift , fondée fur la confubf - la divinité de J . C . étoit conf-
tantiaiité du Verbe , eft le
dogme fondamental du chriftia-
nifm.e ; & que fi ce dogme
n ’eft pas vrai , Jefus - Chrift a
établi une religion fauffe . 11 eft
clair d ’ailleurs , que fi les trois
perfonnes divines , lePere , le
Fils & le Saint - Efprit , ne font
pas un feul Dieu , dans le fens
le plus exaét & le plus rigou¬
reux , lechriftianifme , tel qu ’il
fubfifte dans toutes les com¬
munions qui ne font pas Arien-
« es ou Sociniennes , eft un vé¬
ritable Polythéifme , puifque
nous rendons à ces trois per¬
sonnes divines le même culte
Suprême . Entre les Païens &
nous , il n’y aura point de
différence , finon qu ’ils admet-
toient un plus grand nombre
de dieux que nous , & que
nous favons déguifer notre Po¬
lythéifme par des fubtilités qui
leur étoient inconnues . Enfin,
Jefus - Chrift a déclaré qu ’il
étoit venu dans le monde pour
apprendre aux hommes à ren¬
dre à Dieu le culte d ’adoration
en efprit & envérité; or , il veut
que tous honorent le Fils com¬
me ils honorent le Pere . S ’il
n ’eft pas un feul Dieu avec le
Pere , ce culte eft - il jufte &
légitime ? C ’eft une profana¬
tion & une impiété ( Voye%
ÇUTYCHÈS , NestORIUS ) .
Conftantin comprit fans peine
l ’importance de la vérité qu ’A-
rius attaquoit , il affembla à
Nicée en Bithynie , l ’an 315,
« 0 concile çecuménique , ou

tante & générale avant le jon-
cile de Nicée , puilqu ’elleyfut
unanimement reconnue , com¬
me une vérité ancienne & in-
conteftable , <& l ’opinion con»
traire rejetée comme un blaf-
phêtne . ( f ' oy .

'Paul de Samo-
sathe ) . On remarqué de plus
que le concile , en condamnant
Anus , anathématife nommé¬
ment fa Thalle; ce qui prouve
qu ’on n ’avoit alors aucun doute
fur l ’infaillibilité de l ’églife en
matière de faits dogmatiques.
Après trois ans d ’exil , Conftan¬
tin , à l ’inftigation d’un prêtre
Arien , rappella Arius & ceux
de fon parti , qui avoient été ana»
thématifés par le concile de Ni¬
cée . Cet hypocrite préfenta 3
l ’empereur une confeflion de
foi , compofée avec tant dart
qu ’il étoit difficile d’y apperce-
voir les erreurs qu ’on y avoit
cachées fous le mafque de la
vérité . Arius revint triomphant
à Alexandrie ; mais Athanale,
fucceffeurd '

.Alexandre . ne vou¬
lut pas le recevoir à fa com¬
munion . Il affifta enfuite en
335 au concile de Tyr , auquel
il préfenta fa .confeffion de toi
captieufe , qui fut approuvée.
Les Peres écrivirent même en
fa faveur à l ’églife d ’Alexan¬
drie . 11 retourna dans cette
ville , où le peuple , préserve
du venin de l ’erreur par Sain?
Athauafe , refufa de le recevoir.
Conftantin , inftruit du trouble
que fa préfence avoit caille a
Alexandrie , i ’appellaàCpn .-
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tantinople : il lui demanda s’ il
fuivoitla foi de Nicée ? Anus
le jura , en lui préfentant une
nouvelle profelÊon de foi , où
l ’héréfie étoit couverte par
des paroles tirées de l ’Ecri-
ture .Conftantinnefoupçonnant
point que l’héréfiarque le trom-
poit , fit ordonner à Alexandre,
évêque de Conftantinople , de
l ’admettre à la communion des
fideles. Mais cet ordre refta
fans effet , par un événement,
qui en faifant triompher les Ca¬
tholiques , donna au monde en¬
tier une preuve éclatante des ar¬
rêts fecrets & redoutables de la
juflice divine . “ On avoit choifi
» un Dimanche ( dit un hifto-
rien qui rapporte la chofe dans
le plus intéreflantdéfail ) , « pour
» le rétabliffement de cet im-
» pie , afin de le rendre plus écla*
» tant . Le famedi fur le foir,
»> comme S . Alexandre conti-
» nuoit de prier , l’orgueil im-
» patient des Hérétiques leur
« fit conduire Arius par la ville
» comme en triomphe ; & lui-
» même , enchérilfant fur leur
» offentation , fe répandit en
»> difcours infolens . La fdule
» étoit innombrable , St grof-
» fiffoit de rue en rue . Comme
»» on approchoit de la place,
» dite Conftantinienne, Si qu’on
» appercevoit au fond de cette
» place le Temple où l ’héré-
» fiarque devoit être rétabli,
» il pâlit à la vue de tout le
» monde , éprouva une fou-
» daine frayeur , & de violens
» remords . 11 fentit en même
» tems quelque befoin naturel.
» Il entra dans un des lieux
» publics , multipliés dans la
» Nouvelle • Rome avec au-
» tant de magnificence que
» tous les autres édifices. 11 y

A R L 343
» expira dans les plus cruel-
» les douleurs , en rendant une
» grande abondance de fang ,
» avec une partie de fes en-
» «railles , l

’an 336 de J . C . ;
» digne fin d’un impie , trop
» femblab )e,pendantfavie , au
» perfide Judas , pour ne pas
» lui reffembler dans les cir—
» confiances de fa mort . Ce
» dénouement effrayant , &
« qui paffâ pour miraculeux ,
» caufa autant d’abattement
» aux Ariens , que d’efpoic
» aux fideles orthodoxes . Le
» lieu de cette tragique fcene
» devintl ’horreur publique .; St
« par la fuite , un Arien l ’a-
» cheta , afin d ’effacer ou d’af-
» foiblir , en le convertifïant
» en un autre ufage , la mé-
» moire de cet opprobre » . Il
s’en faut bien que l

'on héréfie
mourût avec lui . On efi fur-
pris St effrayé de toutes les
icenes horribles que préfente
l ’hiftoire de l ’Arianifme . L’im¬
piété , l ’hypocrifie , la diffi-
mulation , la malice , la perfi¬
die des Ariens paroîtroient in¬
croyables , fi elles n’étoient
appuyées fur le témoignage de
tous les hiftoriens du tems , St
de S . Athanafe lui- même . L’A-
rianifine , timide dans fes com-
mencemens , mit en œuvre la
foupleffe & l ’artifice . Soutenu
par la puiflance impériale , il
s’enhardit , St ne connut plus
de tomes dans fes orgueilleu-
fes prétentions . Il fembloit me¬
nacer l ’églife d’une deftruâion
entière ; mais il ne réuflit point,
parce que celui qui a fondé
cette églife , lui a promis que
les portes de l ’enfer ne prévau¬
draient point contre elle. Voyes
S . Aïhanase.

ARTAUD , ( Jacques - Au»
Y 4
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